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	 ENTÊTES
3	� L’éditorial d’Antoine Hürlimann.
5	� Positive attitude Parce qu’il y a aussi  

de bonnes nouvelles.
6	� 7 jours en Suisse La petite et grande 

actu d’ici.

	 ACTUALITÉ
JEUX OLYMPIQUES
8	� Cérémonie Une clôture véronaise. 
10	� Mathilde Gremaud La double cham-

pionne olympique connaît ses limites.
12	� Fanny Smith Des larmes et de l’argent.
14	� Médailles Un nombre record pour  

la Suisse.
16	� La couverture Pascal Crittin passé  

à la question sur la redevance télé. 
24	� Interview L’acteur Raphaël Quenard 

dribble vers la notoriété.
28	� Monnaie Tout savoir sur nos billets  

de banque.
34	� Interview perso Lucas Thorens  

passe de la radio à la scène.
36	� Musique classique Alexander Malofeev 

prodigieux pianiste à Lausanne.
42	� Politique française Sarah Knafo,  

compagne de Zemmour, brigue  
la mairie de Paris.

51	� L’événement TV de la semaine  
Les 50 ans d’«A bon entendeur».

62, 72, 82, 92, 102, 112 
	 Les jeux Mots croisés, fléchés...

	 ENVIES
123	� Mode, déco, adresses, balade...
124	� Culture, cinéma, plateformes...  

Sélection de la semaine.
128	�� Gastronomie Des adresses  

et une recette.
131	� L’horoscope de Sandra Gaudin.

Tous vos  
programmes  
de la semaineTV8
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36
Alexander Malofeev, 24 ans, 

est un pianiste de renommée 
internationale. Rencontre 

musicale et inspirante.

8
Vingt-trois médailles,  
c’est une récolte record  
pour la Suisse lors  
des Jeux olympiques  
d’hiver de Milan-Cortina.  
Parmi les grands gagnants,  
Fanny Smith, qui a remporté 
l’argent en ski-cross.

30
Le 4 mars, la BNS dévoilera  

le design des nouveaux billets 
qui seront mis en circulation  

au plus tôt en 2030.  
La thématique de cette mise  

au concours: «La Suisse,  
tout en relief». 

S O M M A I R E

Ph
ot

os
 F

re
d 

M
er

z/
Lu

nd
i1

3,
 M

ic
ha

el
 B

uh
ol

ze
r/

Ke
ys

to
ne

, B
NS

 (t
ou

s 
dr

oi
ts

 ré
se

rv
és

)



C M Y K

36 L’ILLUSTRÉ 26.02.2026

Arrivé tard la veille, le pianiste a été  
victime d’une panne d’oreiller le matin  
du concert. Ce qui ne l’a pas empêché  
de se rendre disponible pour une longue 
séance photo et un entretien chaleureux, 
au cours duquel il a loué le bonheur  
de se réveiller face au Léman.

Alexander  
Malofeev

Une vie  
de piano

Pianiste phénomène de la nouvelle génération, le jeune homme de 24 ans  
a fait une escale exceptionnelle à Lausanne le 14 janvier dernier, sur invitation  

du Week-end musical de Pully. L’occasion d’une rencontre pour en savoir  
un peu plus sur ce si brillant musicien.
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P H O T O S  F R E D  M E R Z / L U N D I 1 3



T E X T E  K ATJ A  B A U D - L A V I G N E

R évélé à l’âge de 13 ans en rem-
portant le prestigieux Concours 
international Tchaïkovski pour 

jeunes musiciens en 2014, Alexander 
Malofeev est depuis reconnu pour sa 
maturité, sa technique exceptionnelle 
et ses collaborations avec des or-
chestres de renommée mondiale, tels 
que l’Orchestra filarmonica della Scala 
ou le Philadelphia Orchestra. Le Week-
end musical de Pully rêvait de pouvoir 
l’inscrire en tête de l’une de ses af-
fiches, mais impossible de faire corres-
pondre leurs agendas respectifs. L’or-
ganisation a donc décidé d’orchestrer 
un récital dédié en marge de l’événe-
ment. «Notre festival est résolument 
ouvert à toutes et à tous, assure  
Caroline Mercier, cofondatrice et  
directrice générale du WEMP. Mais 
pour une fois, nous avons souhaité 
mettre sur pied ce concert exception-
nel en faveur de nos différents soutiens 
et bénévoles, qui rendent cette aven-
ture possible, afin de leur témoigner 
toute notre reconnaissance.»

Né le 21  octobre 2001 à Moscou, 
Alexander Malofeev commence le 
piano à 5 ans. «Mon premier souvenir 
lié à cet instrument est probablement 
ma sœur, jouant tout le temps quand 
j’avais 2 ou 3  ans, se rappelle le vir-
tuose. Elle a étudié un moment puis a 
arrêté, mais dans ma mémoire, elle y 
est associée parce qu’elle s’exerçait en 
permanence. Nous avions un piano 
droit Lirika très, très ancien, de 
l’époque soviétique, venant de mon 
grand-père. Et c’est donc sur celui-ci 
que j’ai passé à peu près mes sept pre-
mières années de formation.»

Un hasard bien plus qu’un choix
De manière étonnante, son choix d’ins-
trument relève beaucoup du hasard. 
«Mes parents voulaient simplement 
que je sois occupé pendant leur temps 
libre, avoue-t-il. Et comme on possédait 
un piano, il n’y avait pas besoin de dé-
penser de l’argent pour un nouvel ins-
trument. Nous avions une école de mu-
sique à côté de chez nous. Ils ont choisi 
un professeur au hasard. J’ai étudié 
quinze ans, mais au départ c’était com-
plètement accidentel. Personne dans 

notre famille ne s’en servait avant. Vous 
savez, à l’époque soviétique, il y avait 
cette tradition chic de posséder un 
piano sans savoir en jouer.»

Le jeune homme étudie ainsi à l’Aca-
démie russe de musique Gnessine, avec 

Elena Berezkina, et au Conservatoire 
Tchaïkovski de Moscou, avec Pavel 
Nersessian. Adolescent, il s’entraîne 
dix heures par jour. «J’ai certainement 
pratiqué plus à un moment donné, sou-
rit-il. Mais je pense que c’est une bonne 
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Alexander est peu sujet au trac.  
«Parfois, ça arrive de manière aléatoire, 
par exemple quand quelqu’un vient  
me dire avant un concert que c’est le plus 
important de sa vie. Cela peut modifier 
mon humeur, assez inutilement.  
Mais en général, je me sens plutôt  
à l’aise sur n’importe quelle scène.»
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habitude, car, à 14-15 ans, on ne connaît 
pas encore bien son corps. Il change, et 
on ne sait pas combien de temps il faut 
pour faire telle ou telle chose. Et d’une 
certaine façon, par sécurité, c’est bien 
de pratiquer dix heures. Maintenant je 

ne le fais plus, parce que j’aime dormir 
et vivre. Et je connais très bien mon 
corps, donc je n’ai plus besoin de 
m’exercer autant.»

Pourtant, aujourd’hui encore, il reste 
en contact avec Elena Berezkina, sa pro-

fesseure historique. «Nous sommes très 
proches, confie-t-il. Je lui envoie tous les 
enregistrements, avant de jouer un pro-
gramme, ou après l’avoir appris. J’ai be-
soin d’entendre son avis, musicalement 
et psychologiquement.» Une façon effi-
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A l’âge de 2 ans.  
La période où il écoute  
sa grande sœur s’exercer 
au piano en permanence. 
Il commencera à en jouer 
trois ans plus tard.

M U S I Q U E  C L A S S I Q U E

Au Festival international Mstislav Rostropovitch,  
après avoir remporté le premier prix  
du 8e Concours international Tchaïkovski  
pour jeunes musiciens en 2014. 

En 2018, à Moscou, avec sa maman, Liudmila Malofeeva (à g.), 
et sa professeure de piano historique, Elena Berezkina.

A g.: avec le pape Léon XIV au Vatican, en juillet dernier.  
A dr.: à New York en 2024, avant son concert au Carnegie Hall, 
une des nombreuses salles mythiques dans lesquelles il a joué.

Lors d’un exceptionnel moment  
de répit, en 2023 aux Etats-Unis.  
Le sport et la cuisine constituent  

de rares loisirs.



cace de dépasser ses limites, puisqu’elle 
ne lui pardonne rien. «Dès que j’ai été di-
plômé, tout est devenu «mauvais», ra-
conte le pianiste. C’est le style d’ensei-
gnement russe. Déjà pendant mes 
études, ce n’est jamais «bien». Ce n’est 
peut-être pas idéal, mais quand un chef 
me dit après un concert: «C’était formi-
dable», je ne le crois pas vraiment. En re-
vanche, s’il dit: «Je ne pense pas que 
c’était bien», je le crois immédiatement. 
Je valorise beaucoup les gens capables de 
ça. La plupart ne sont pas assez proches 
pour le dire franchement. En répétition, 
quand un chef me dit qu’il n’aime pas ce 
que je fais, c’est la relation la plus pré-
cieuse qui soit. Ça m’aide à faire mieux, 
et c’est aussi une zone de confort. Mes 
études en Russie étaient intenses. Des 
cours tous les jours pendant des heures, 
parfois six heures quotidiennes avant un 
concours. Pourtant, ce n’était jamais «as-
sez bien». Donc évidemment, quand j’ai 
l’impression que c’est «assez», je sors de 
ma zone de confort.»

Une idole nommée Rachmaninov
Désormais, Alexander est souvent com-
paré aux grands maîtres russes et re-
connu pour ses interprétations in-
tenses, notamment de Tchaïkovski et 
de Rachmaninov, son idole. «Il l’est da-
vantage comme figure que comme com-
positeur, détaille-t-il. J’aime sa mu-
sique, je la joue beaucoup et je l’ai sou-
vent demandée. J’ai publié le pro-
gramme d’une tournée de récitals, et le 
premier commentaire sur Instagram a 
été: «Pourquoi pas une seule pièce de 
Rachmaninov?» C’est vrai qu’il n’a pas 
composé énormément, et que c’est as-
sez répétitif si on joue tout à la suite. 
Après l’avoir interprété quelque temps, 
il est assez facile de saisir le climat qu’il 
veut transmettre. Rachmaninov est très 
simple, très sincère, très direct dans ce 
qu’il veut avec sa partition, c’est très 
évident. Ce qui est beaucoup moins 
clair, en revanche, c’est son héritage 
comme pianiste.» 

Et comme dans n’importe quel do-
maine, le jeune homme aime la diffi-
culté, qui le stimule. «Je suis très inté-
ressé par la technique, seulement par-
fois, en écoutant Rachmaninov, Ho-
rowitz ou Gould, on ne peut pas vrai-
ment expliquer comment c’est fait. Il n’y 

a pas de vidéo pour regarder les mains de 
plus près. Même pour moi, en tant que 
pianiste professionnel, il y a une part de 
magie inexplicable, et c’est ce qu’il y a de 
plus précieux. Parce que c’est désa-
gréable d’être assis à un concert, d’en-
tendre une œuvre que j’ai jouée, de voir 
la partition défiler mentalement et de 
comprendre exactement comment c’est 
fait.» En vertu de quoi Alexander essaie 
donc de toujours inclure des pièces in-
connues dans ses programmes de réci-
tals. «Parce que je n’aime pas ce senti-
ment de tout savoir, et je ne veux pas que 
le public l’ait non plus, justifie-t-il. Ra-
chmaninov, lui, donne l’impression que 
même quand je connais la partition, je 
ne peux pas totalement la disséquer.»

De nature plutôt sauvage, le jeune 
homme passe la plupart de son temps 
seul. «C’est un peu ce que font les pia-
nistes, relève-t-il. Je pense que c’est le 
seul groupe de musiciens qui voyage 
vraiment seul, surtout pour les tour-
nées de récitals. Tous les autres instru-
mentistes ne sont pas comme ça. Pour 
nous, c’est souvent un jour, un concert. 
Donc je pense que chaque pianiste a 
une façon un peu étrange de sociali-
ser.» Un rythme et un mode de vie qui 
lui conviennent bien, même si, vus de 
l’extérieur, ils peuvent sembler un peu 
décourageants. «Je n’ai jamais pensé à 
abandonner, assure Alexander. Mais 
c’est amusant d’imaginer des alterna-
tives, parce que c’est étrange de se dire 
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tie de l’année à parcourir le monde. Très 
adaptable, il a malgré tout ses lieux fé-
tiches. «J’adore le Concertgebouw 
d’Amsterdam. C’est une salle très spé-
ciale depuis l’enfance et j’ai toujours 
rêvé d’y retourner. C’est très addictif. Il 
y a beaucoup d’endroits, grands ou pe-
tits, où j’ai joué enfant: la Scala, le 
Concertgebouw, le Conservatoire de 
Moscou. C’est toujours agréable d’y re-
passer. Le meilleur sentiment, c’est de 
revenir pour la deuxième ou troisième 
fois. C’est comme ça qu’on apprend à 
connaître le public et l’atmosphère.»

Aussi pragmatique que simple, 
Alexander n’affiche pas de rêve déme-
suré. «Je ne pense pas en avoir, en fait, 
constate-t-il. Enfant, je voulais escala-
der le Kilimandjaro. Ce serait sympa. 
Au niveau de la musique, je peux à peu 
près réaliser tout ce que je veux, et il n’y 
a pas de rêves fous et lointains. Les pe-
tits, je les réalise au fur et à mesure.»

Quant à sa plus grande peur, elle 
n’est pas forcément celle que l’on croit. 
«Je suis terrifié à l’idée de perdre l’ouïe, 
bien plus que les mains, promet-il. Pour 
moi, jouer est beaucoup moins agréable 
qu’écouter de la musique. Le plus im-
portant, pour les enfants qui l’étudient, 
c’est d’apprendre à l’aimer. Au moment 
où ce n’est plus agréable, cela devient 
inutile. Le meilleur résultat de l’étude 
du piano, c’est un enfant qui aime la 
musique. Donc je peux être fatigué 
après un vol, ne pas avoir envie de m’en-
traîner ou de répéter, cela ne change pas 
mon amour pour elle. Dans l’avion ou 
le train, j’en écoute toujours. Et perdre 
cela serait bien plus effrayant que de ne 
plus pouvoir pratiquer. Jouer est amu-
sant, mais il y aura toujours quelqu’un 
d’autre pour le faire.» ●

Week-end musical de Pully,  
du 30 avril au 3 mai 2026,  
entrée libre à tous les concerts,  
wempully.ch

que j’ai 24 ans et environ 15 ans d’expé-
rience professionnelle sur mon CV.»

Ce qui ne l’empêche pas d’envisager 
un futur plutôt linéaire. «Dans dix ans? 
Je me vois peut-être au même endroit. 
Ce n’est pas si loin. J’aurai 34 ans, donc 
ce sera encore une forme de jeunesse. Ce 
serait bien de passer une décennie à 
jouer partout, et j’espère m’entraîner en-
core moins qu’aujourd’hui. Donc, oui, 
fondamentalement au même endroit 

qu’à présent, assis dans une pièce avec 
un instrument, passant du temps à pra-
tiquer et à réfléchir à de nouvelles idées.» 
Avec cependant la volonté de donner de 
l’espace à d’autres activités, toute autre 
passion n’ayant guère eu la chance 
d’éclore. «J’essaie seulement de trouver 
un équilibre, reconnaît-il, car enfant et 
adolescent, ma vie était construite au-
tour du piano, du matin au soir. On ne 
parlait jamais de loisirs. Ce n’est que 
maintenant, en essayant de m’installer 
à Berlin, de trouver un cercle d’amis, du 
temps libre pour autre chose que le 
piano, que je débute dans tout ça.»

Ecouter plutôt que jouer
En 2022, le musicien s’est publique-
ment opposé à la guerre en Ukraine et 

a réfuté tout lien de 
soutien avec Vladimir 
Poutine, avant de quit-
ter le pays pour vivre à 
Berlin, ne cachant pas 
ses craintes pour la sé-
curité de sa famille, 
restée sur place. «Je me 
suis installé là-bas par 
accident, explique-t-il. 
Ma situation en Russie 
n’était pas idéale et je 
cherchais n’importe 
quel endroit pour obte-
nir un permis de sé-
jour. Ça aurait pu être 
Paris, mais Berlin s’est 
présenté et ce n’était 

pas la pire option. J’étais étudiant in-
vité à la Barenboim-Said Akademie, où 
j’ai beaucoup joué ces dernières an-
nées. La ville est agréable, il y a beau-
coup de musiciens et de Russes, ça res-
semble à une gare. Tout le monde y 
passe quelques jours. Quand on quitte 
son pays, Berlin est souvent la première 
destination logique.»

Il faut dire que le pianiste voyage 
énormément et passe une grande par-
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Le pianiste a livré un récital d’exception dans 
le cadre privilégié de la salle Sandoz, au 

Beau-Rivage Palace de Lausanne, devant  
un public conquis. Il a notamment interprété 

la «Sonate No 2: The Fire Sermon»  
de Rautavaara, une partition visionnaire  

et intense rarement donnée.

M U S I Q U E  C L A S S I Q U E

«Je suis terrifié à l’idée  
de perdre l’ouïe, bien plus 
que les mains»
ALEXANDER MALOFEEV


